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d'etayer les murs du portique assez eleves du cote ou !e terrain
est le plus en pente F

je ne me sens pas qualifie pour entreprendre une etude
comparative approfondie de ces plans, mais elle devrait etre faite,

en completant la serie.

Je serais heureux d'en avoir ouvert la voie.
Fred. Gilliard

*
1 Ce temple aurait ete dedie ä Mercure (voir D. VlOLLIER: Carte

archeologique da Canton de Vaud), comme celui d'Avenches (voir W. Cart
op. cit.)

Comptes d'un eleve
du College academique de Lausanne :

FRfiDERIC FROSSARD
(1817- 1818)

Frederic Frossard, pasteur ä Chardonne de 1840 a 1845, fut
surtout un essayiste de talent. II a ecrit de nombreuses etudes :

De incroyarice ä la foi, le Droit de Venfant, Poesie et nature, et
d autres, disseminees dans des revues. Charles Secretan le

Sources : Correspondance inedite de Frederic Frossard. — Recits d enfance

et de jeunesse, par Frederic Frossard. (J. Chappuis, Lausanne.)

Ouvrages consultes : Cecile-R. ÖELHORBE : Juste et Caroline Olivier (Neu-
chätel, 1937). Felix ChäVANNES : Mes souvenirs de college (Revue Suisse, 1841).

— College classique cantonal Lausanne. IVe centenaire 1537-1937 (Lausanne

1937) : Notice historique, par Andre KoHLER. — Henri DE ZlEGLER : Rouge et

Vert ou Eloge de Belles-lettres (Neuchätel 1931). — Frank OLIVIER: Lettre

d'un pasteur vaudois. Revue de Theologie et de Philosophie», N° 102,1937.)

— Henri Perrochon : Une jemme de pasteur vaudois : Caroline Frossard.

(« Revue de Theologie et de Philosophie » 1938 et Evasion dans le passe romand,

Lausanne, 1941.) Pierre KoHLER : Valerie de Mme de Krudener («Bulletin de

l'lnstitut genevois«, 1922.) G.-A. Bridel: J.-D. Gaudin (Souvenirs de Bonnet).



proposait comme candidat possible, en 1851, ä la chaire de litte-
rature frangaise de l'Ecole polytechnique federale. Une sante

cbancelante, qui ne l'empecha pas de devemr fort age, une
certaine defiance de soi, une humeur volontiers vagabonde

l'empecherent de se plier aux specialisations necessaires, de

fourmr l'effort qu'exige une ceuvre suivie. Ceux qui 1'ont

approche, Ernest Bovet par exemple, ont dit l'originalite de sa

pensee, la vivacite de son esprit.
Frederic Frossard etait fils de Maurice Frossard, qui fut pas-

teur ä Chexbres, ä Oron et ä Aigle, et de Caroline, nee de Trey-
torrens, une femme distinguee, ä la piete rayonnante, ä 1'intelli-

gence remarquable, qui mena fort bien la barque pastorale dans

les paroisses dont successivement son mari fut le titulaire, et qui,
veuve, fit de son appartement de Clos de Bulle un lieu de

rencontres, oasis bienfaisante ä l'epoque des controverses du Reveil,
et oü entre tant de discussions sur la grace, la regeneration et la

nouvelle naissance, Juste et Caroline Olivier accorderent leur lyre.
Ne ä Oron, en 1803, Frederic y vecut une enfance agreste avec

ses soeurs, dont l'une, Caroline, devait ecrire la Vallee des Plans,

Marie et Clemence. En compagnie des enfants du village, c'etaient
d'mterminables parties de cache-cache dans les büchers et les

caves, des expeditions aux rumes du couvent de Haut-Cret, des

passages de la Broye a gue. En automne, les dimanches de Beni-
chon, on partait dans les hameaux fnbourgeois deguster des

piles de beignets et de « cuquettes ». Dans le verger, on gardait
la vacbe de la cure, en cuisant des « blessons ». On ramassait les

fruits pour le « resine » ou la « cougnarde ». En hiver, dans le

pre du chateau, c'etaient des descentes de luge, avec parfois un
bras casse ou un pied foule. Quand Frederic avait ete particu-
lierement sage, il pouvait accompagner son pere en tournee de

visites dans la petite voiture que trainait un vieux cheval aveugle.

Quant a l'instruction, elle passait au second plan. Mme Frossard

estimait que les jeunes enfants ont besoin de sante et de

bons sentiments. A plus tard, l'erudition. Les suffragants,
Rossat, qui contait de merveilleuses histoires de tigres et de

lions, Chatelanat et Mellet apprirent les rudiments du framgais
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et du latin ä Frederic. Des sejours ä Lausanne, chez le grand-

pere maternel, en Etraz, l'initierent aux beautes des spectacles
de la comedie et des solos de guitare de Mlle Hemerling. Grace

au facteur, qui montait de Moudon une fois par semaine, on
savait ce qui se passait au-dehors. « II y a tant de ces cometes

par Moudon », annongait-il un jour, au moment oü la nebuleuse
de 1811 commen^ait ä poindre. On s'interessait aux victoires
napoleomennes ; on feta la naissance du roi de Rome en tirant
des coups de canon. Au chateau, chez les Roberti et ä la eure,
on lisait le Genie du christianisme.

A Aigle, la vie fut plus mondaine, dans la societe de Caroline
Ruchet et de ses amies, qui aimaient les bals, les jeux de societe

et les romances. Frederic se lia alors avec les freres Veillon :

Frederic, le futur colonel, et Charles, qui fut conseiller d'Etat
et dont vous connaissez le buste sur la terrasse du chateau

de Lausanne, avec Auguste de Loes, qui lui aussi sera colonel

et fera une longue carriere politique au Grand Conseil et aux
Chambres föderales. D'ailleurs il ne goüta que par intermittences

aux delices aiglonnes. A dix ans, en 1814, il entrait au college
de Vevey, que dirigeait Philippe-Louis Bridel, fils de Pierre-
Jean, negociant ä Geneve, et neveu du doyen. Avec Frederic
Veillon, il fut pensionnaire du pasteur Etienne Chavannes.
Mme Chavannes, nee Julie Comte, etait une amie intime de

Mme Frossard. C'etait un milieu cultive et affectueux, et Frederic
devint l'ami du fils de la maison, Jules, qui deviendra le biographe
de Dutoit-Membrini et l'historien du refuge frangais au Pays de

Vaud.
En 1817, ayant acheve ses classes ä Vevey, Frederic passa ä

Lausanne, en premiere du College academique, et il entra en pension
chez Jean-Daniel Gaudin, chez qui le rejoigmt Auguste de Loes.

Ce Gaudin est une figure curieuse et interessante. M. G.-A.
Bridel en a trace un portrait attachant.

Autodidacte, ne ä Dizy (Cossonay), il s'etait forme par la

lecture de Fenelon, de Florian et de Rousseau. Apres un stage chez

un jardinier d'Ouchy, un preeeptorat ä Satigny lui avait permis de

s'initier au grec et au latin. Pendant dix ans, il vecut en Hol-
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lande, puis, de retour au pays, ouvrit a Lausanne, a la rue Neuve,

en 1816, une pension modeste. En 1817, il la transfera a la Cite,
vis-a-vis du College, et, en juillet 1818, au Petit-Chäteau, oü
eile subsista quarante ans environ. De nombreux jeunes gens
ont passe chez Gaudin: des Anglais, des Franpais, des Confede-

res. Conrad-Ferdinand Meyer, le peintre Deschwanden, Samuel

Chappuis, Louis Bonnet, Joseph Hornung s'y sont succede.

Au Petit-Chäteau, dit-on, Stemlen composa son « Comme volent
les annees... », et Chatelanat : « Sur nos monts, quand le soleil... ».

Ami de Vinet, de Vuillemin, de Cellener, Gaudm appartenait
a la congregation des quietistes qui perpetuait ä Lausanne le

souvenir de Dutoit-Membrini. Sa theologie etait optimiste. II
etait universaliste, croyant a la conversion finale des mechants

et du diable lui-meme. II estimait les astres habites ; il pratiquait
la guerison par l'onction. II fut du premier comite de la societe
des missions evangeliques de Lausanne. II accueillit les reunions
de l'Eglise fibre naissante et persecutee. L'un de ses fils, komme
de sciences et poete, fut precepteur de Gabriel de Rumine, et
Fun des fondateurs du Musee industnel.

Done, en 1817, Frossard entra chez Gaudin. Les lettres

qu alors il ecrivait ä sa mere sont amüsantes par leur naivete
confiante. II raconte ce qu'il a vu. « M. Bndel pere etait dans la

diligence avec quatre autres messieurs. Par bonheur il faisait
froid, car on aurait eu bien chaud. » — « M. Gmdroz m'a
demande des nouvelles de papa. » Mme Rochat remercie pour
la moutarde. Et un jour : « J'ai ä t'apprendre une grande nou-
velle, que la prmeesse Charlotte d'Angleterre mariee depuis un
an avec le prince Leopold je crois de Prusse est morte ä Londres
il y a huit jours. Tous les Anglais et Anglaises portent le deuil. »

II note son horaire quotidien. Pour six heures, lever ; au college,
de six ä huit (cela d'avril ä septembre; de septembre a octobre,
les lemons commengaient ä sept heures, et de novembre ä avril,
ä huit heures). A huit heures, dejeuner. De neuf ä midi et d une
a quatre, college. A quatre heures, goüter. Etudes de quatre et
demie ä six et de sept ä huit. A huit heures, souper, puis coucher
« Le College va assez bien. » La perspective des examens de
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decembre est peu agreable. II compte cependant les reussir et
obtenir alors pour recompense, et pour le nouvel-an, une paire
de demi-bottes. Les examens reussirent. Frederic re^ut ses

demi-bottes. Les epreuves de decembre determmaient le rang
dans lequel les eleves devaient se presenter aux examens de

promotion en avril. Ceux-ci portaient sur le latin, la geometne,
l'arithmetique, la grammaire franchise et le catechisme. Ceux
du printemps 1918 furent favorables a notre collegien. « C'est

une pure loterie. Les plus faibles ont souvent un bonheur in-
concevable.» II ne passa point parmi les premiers, mais ll passa.
II se plut ä signaler la difficulte inaccoutumee des epreuves. Sur

quarante eleves, dix-huit ont echoue leur theme, alors qu'en
general il y en avait dix ä douze. Ainsi, depuis longtemps on parle
et Ton se plaint des exigences croissantes de nos programmes.

Ces lettres contiennent un releve des depenses de Frederic.

Qu'achetait un collegien vers 1817

Des livres tout d'abord. Les Antiquites romaines, un «tres
bon livre », les poemes de Jean-Baptiste Rousseau (12 batz), la

Henriade de Voltaire (19 batz), les Declinaisons grecques de Berne,
les Petits moralistes, les Beautes de l'Histoire grecque, les

Quatrains moraux, Robinson. Avec un de ses camarades, il gagne a

une loterie un Testament; pour l'avoir ä lui seul, il verse a ses

amis six livres, deux creutzers. Pour ses sceurs, il achete Les

chateaux suisses, et il regrette qu'aucun libraire lausannois ne
puisse lui procurer les ceuvres completes de Delille.

Les maitres de pension ne chauffaient pas leurs hotes, a eux
de se debrouiller. Par l'entremise de Mlle Valloton, Frossard
achete un moule de foyard pour neuf francs ; il se mumt d'un
briquet, de pierres ä feu. Pour s'eclairer, il fait provision de

chandelles, et aux approches des examens, il s'entend avec ses

camarades pour en acheter ahn de travailler dans la salle d etudes

une ou deux heures de plus. Et pour sa part, il verse huit livres.

Puis, il y a le blanchissage (une livre). — Tantot il compte par
livres, tantot par francs. — II se pourvoit d'un verre (3 creutzers) :

avait-il casse le sien ä table? Je l'ignore. II lui faut du fil et des

aiguilles pour ses menus raccomodages, mais il fait reparer son
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parapluie par un specialiste (3 batz). Le cordonnier lui demande

un batz et deux creutzers pour un ressemelage. La reliure des

Beautes de l'Histoire grecque lui revient a 3 batz. Gaudin nour-
rissait bien son monde ; Frossard l'a reconnu. Cependant, ä

l'occasion, ll achete des poires, des prunes (un batz), des bricelets.
Le coiffeur lui reclame 3 batz pour une coupe de cheveux. Des
boucles de souliers coütent 3 batz, et les fameuses demi-bottes,
13 hvres. Du papier et des plumes lui sont indispensables, et il
doit payer ses ports de lettres. Pour une excursion ä Cully, il
depense un batz et deux creutzers ; c etait pareillement une course
de « la Societe de premiere » dont il faisait partie. Et c'est aussi

pour les seances de cette association qu'il avait acquis les oeuvres
de J.-B. Rousseau et le poeme epique de Voltaire. N'etait-ce

pas alors les livres favoris des Belletriens lausannois Et «la
societe de premiere » n'etait-elle pas l'antichambre de la societe
de Belles-lettres, comme cette classe elle-meme precedait 1 au-
ditoire de Belles-lettres?

A d'autres obligations, Frossard ne pouvait echapper. II y
avait les bonnes-mains ä la servante, des prets ä son camarade

Mermillod aux fins de mois difficultueuses ; il y avait la souscrip-
tion pour le nouvel-an de M. Gaudm. II y avait encore les

collectes a l'eglise; en general un creutzer par dimanche; sauf le

jour du jeüne : un batz en deux fois. Au catechisme du dimanche

apres-midi, il semble parfois eviter la prestation financiere.
Le College lui-meme imposait des depenses. De 1807 ä 1818

nous ignorons quelle fut la tenue des collegiens de Lausanne ;

lis n'avaient d'uniforme probablement que le chapeau. En 1818,

un costume special est institue : un habit-frac bleu fonce avec
col droit, parements et passe-poils bleu clair ; boutons de metal

jaune ; en hiver un pantalon bleu fonce ; en ete un pantalon
blanc. Comme coiffure, le shako en tronc de cone renverse des

soldats de Napoleon avec jugulaire metallique et cordon natte
en passementerie orange, orne de la cocarde et de l'ecusson
vaudois et surmonte d un pompon vert ä flamme rouge. Frederic
dut se vetir selon les exigences nouvelles. Cela coüta ä sa famille
9 livres pour le shako et 43 pour 1'umforme : une aune et quart
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de drap ä 17 livres 1'aune ; huit hvres pour la fa^on, 3 pour les

boutons, 8 pour la garniture et 3 pour la toile.
Autre depense scolaire : l'arc. M. Chatelanat lui en procura

un d occasion pour 20 batz, mais comme ll etait casse, ll fallut
le faire reparer. L'arc etait necessaire pour les exercices sur
Montbenon, et le lendemain des promotions pour le tir ä Sau-

vabelin, oil deux cibles etaient dressees : le Soleil et le Maure.
Les prix de la cible Maure etaient fournis par l'Etat, ceux de la

cible Soleil par les amendes que payaient les eleves en punition
de certaines fautes.

Les amendes ont joue au College academique un role important.

Dans chaque classe, ll y avait un notateur, dont la mission
etait de denoncer a haute voix, pendant la le?on, les condisciples
bavards ou bruyants. « Un tel cause — Un tel grimace !»
Le maitre pronon^ait : « Marquez un creutzer Marquez un
batz » Les mefaits dans le vestibule ou dans la cour n echap-

paient pas aux notateurs. lis tenaient un registre de ces incar-
tades, que les maitres compulsaient. II arrivait que Tarnende fut
remplacee par un verbe, ainsi Felix Chavannes eut ä cette epoque,

pour avoir voulu donner sur le poele une representation des

attitudes gracieuses de Mme Saqui, dont il avait admire la veille
le spectacle depuis les troisiemes du theatre : « Supra fornacem
sicut histriones pueriliter salto.» — II danse comme un enfant

sur le poele, a Tinstar des baladins.
Je ne sais si Frossard eut des verbes aussi impressionnants.

En tous les cas, il fut frappe d'amendes nombreuses. II en eut
chez M. Prades, chez M. Petitpierre, chez d'autres maitres

encore. Des amendes d'un creutzer, done pour des bavardages

ou quelque peche veniel. Chaque semaine, il en avait pour 2 ou
3 creutzers. En janvier 1818, il totalise 1 batz, 2 creutzers.
Etait-ce suite a la dissipation des vacances de TAn II les

avait passees a Lausanne. II avait depense 6 batz a visiter les

baraques a. Sylvestre et 2 pour des chätaignes et des poires. Les

autres jours de fete, il les avait employes a lire des recits de

voyages jusqu'ä onze heures du soir. « Je ne me suis point

ennuye du tout », mandait-il ä sa mere, en souhaitant que ses
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soeurs, ä qui il avait envoye pour leurs etrennes deux paires de

gants (3 livres 7 batz) aient eu un ]oyeux nouvel an. Ces vacances

etaient courtes d'ailleurs : trois jours, et non plusieurs semaines

comme Celles des moissons ou des vendanges. Car, ä Lausanne,

bourg agricole ou plus d'un collegien devait aider ses parents
aux travaux champetres, les conges scolaires coincidaient avec
les principales recoltes. Ces vacances-la, Frossard les passait a

Aigle. II n'accompagnait pas les pensionnaires de Gaudin dans

des expeditions pedestres a la Vallee de Joux, voyages en zigzag

et courses d'etudes avant Toepffer.
En juillet 1818, Frederic quitta la pension Gaudin. II n'alla

pas au Petit-Chateau ; il resta fidele a la Cite, oil il devint l'hote
de Mme Fivaz, mere d'un des pasteurs destitues par l'arrete
gouvernemental de 1824 «contre les reunions religieuses d une
secte nouvelle, vulgairement appelee des Mömiers ». Frossard
n'etait pas tres enthousiaste du regime Gaudm. II parle sans

doute avec respect de son maitre de pension et de sa femme.

II n'oublie pas que M. Gaudin a ete ravi du gilet que Mme

Frossard lui a donne, et que son epouse a ete enchantee de rece-

voir pour ses etrennes des dentelles... Mais, il y a quelques
incidents et divers malentendus. Gaudm a accuse Frederic de

fumer. Ce qui etait, parait-il, inexact. Son ami Cornaz venait
fumer sa pipe dans sa chambre. Or, si Cornaz aimait ä se livrer
ä une telle dissipation coupable, il n'avait jamais entraine per-
sonne ä l'imiter. Et surtout Frossard aurait voulu que Gaudin lui
laissät la libre disposition de la moitie de l'argent de poche que
la generosite maternelle lui allouait chaque mois, soit 5 batz

sur 10. II aurait tenu ä ne pas avoir ä en rendre compte. Non pas

qu il entendait les dissiper dans des orgies inavouables. II les

aurait consacres ä payer les amendes que si hberalement le

College lui octroyait. Gaudin ne voulait pas de ce Systeme. II
tenait sans doute ä etre au courant des pumtions mfligees ä ses

pensionnaires et ä accompagner chacune d elles d un commentaire

approprie.
Frederic ne fut pas longtemps l'hote de Mme Fivaz. Le pasteur

Frossard mort, sa veuve vmt habiter Lausanne, ä la Madeleine,
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sur les bords de la Louve ; il y avait un pont de bois, et un
bosquet avec des rossignols les soirs de pleine lune, puis a Clos de

Bulle, en pleine campagne.
Les preoccupations des collegiens ont quelque peu change

depuis 1818. Plus de sport, plus de confort aussi. Leurs lectures

sont autres. Les odes de J.-B. Rousseau ou les alexandnns de

Voltaire ou meme les quatrains moraux n'enthousiasmeraient

pas les potaches d'aujourd'hui. Iis consacrent leur argent de

poche ä d'autres depenses. Les entrees au cinema leur coütent
plus eher que les collectes ä la cathedrale. Cependant qui pour-
rait pretendre que les memes mefaits et les punitions n'appar-
tiennent qu'au passe Mais oü sont les rossignols qui, dans les

bosquets des rives de la Louve, entonnaient leurs hymnes
printaniers

Henri Perrochon.

Etude sur les plans cadastraux de
la commune de La Tour-de-Peilz

dresses en 1695, 1764, 1850 et 1926

Les cadastres de La Tour~de~Pdlz de 1695, 1764, 1850 et 1926 1

Vous n'allez pas entendre une conference scientifique ou
technique sur la maniere dont les plans cadastraux de la commune
de La Tour-de-Peilz ont ete etabhs, car je n'en ai pas la

competence, mais je voudrais plutot faire ressortir quelques traits
particulars se rapportant ä la commune de La Tour-de-Peilz,
a son passe et ä son developpement.

1 Communication presentee a la Societe vaudoise d'histoire et d'archeologie,
le Ier fevrier 1941.
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